

[image: cover]




Une fleur s’ouvre si elle a les bonnes conditions réunies autour d’elle. S’épanouir est encore une autre étape, cela requiert du soin, de l’attention, de la douceur et de l’amour.


Pour l’étincelle chaleureuse en nous.




CHAPITRE 1.


— Dalia ? Dalia ? Mais elle n’entend rien, celle-là ! Ah… Je me demande bien pourquoi on l’a embauchée, elle… Dalia, ah, vous voilà, mais que se passe-t-il ?


— Je viens d’apprendre que je… Non, laissez tomber. Que voulez-vous ? Pourquoi me cherchez-vous ?


— Bon, venez avec moi, on a du taf ! Les commandes ne mollissent pas, nos bras non plus. Par contre, les vôtres, Dalia… Pardon, mais dans votre contrat de travail, vous avez une clause spécifique visant à prendre des pauses aussi souvent ?


Dalia ne répond rien, elle suit sa responsable et tout ira bien, se dit-elle en soupirant.


— Pas la peine de soupirer, j’ai tout entendu.


— Et respirer, ça va, j’ai le droit ou je dois demander une autorisation exceptionnelle au grand chef sioux ?


Martine regarde tout à coup Dalia et éclate de rire.


— Le grand chef sioux ? Mais vous ne l’avez jamais rencontré, vous, le grand chef, ça se voit. Sinon, vous ne feriez pas de blague comme cela… C’est quand même un drôle de type, le patron. Personne n’a envie d’attirer son attention, ici. Et si, vous, je dois vous récupérer dans le vestiaire en pleurs, sans bosser, je risque d’attirer son attention, compris ? On est dans la même barque, Dalia, que vous le vouliez ou non. Et le but, c’est de continuer le voyage, pas de couler. J’ai des mômes, moi…


— Et moi j’ai quoi ? murmure Dalia.


— Comment ?


— Non, rien… répond laconiquement Dalia en reprenant son poste au comptoir de vente des bijoux de ce grand magasin.


La journée se termine sans autre opportunité pour Martine de reprendre Dalia, heureusement pour toutes deux, songent-elles, d’accord pour une fois sur une idée.


Alors que le magasin a fermé ses portes et que l’ensemble des employés assurant la fin de journée terminent de ranger leur poste de travail, Dalia observe son téléphone portable. Elle a reçu un message. Encore un. Aucune envie de le lire…


Dans le vestiaire, le téléphone vibre encore, idem, elle laisse passer et ne consulte rien. L’ambiance est assez relax, fin de journée, tout le monde rit, plaisante, se souhaite une bonne soirée.


Dalia est la dernière à partir, juste en même temps que Martine.


Martine l’observe et lui dit subitement :


— Dalia, personnellement, je n’ai rien contre vous. C’est juste que… on est une équipe, ici. Et si vous merdez alors que je suis votre responsable, je mangerai le sable bien avant d’avoir pu expliquer que vous êtes, vous aussi, un être vivant avec ses propres règles de fonctionnement et que nous ne sommes pas des robots. Vous comprenez ?


— Oui, murmure Dalia, surprise.


— Bon, alors demain je vais être convoquée par ma chef. Elle va vouloir savoir comment s’est passée la journée. Je vous donne une chance, pas deux. Un jour, on m’en a donnée une, ça m’a servi, aussi, je me dis, bon, voilà, c’est un système qui peut être utile… Mais soyons claires et nettes entre nous deux, Dalia. Pour aujourd’hui, je vais simplement dire que la journée était OK, ça voudra dire pour ma chef que c’est bon, on vous garde, mais on attend aussi un peu plus de vous, d’accord ? Et normalement, tout devrait bien aller comme cela, vous aurez le contrat. D’accord ?


— Merci.


— Ah… ça, vous me remerciez peut-être un peu à l’avance. Un job, c’est bien, mais ici, c’est un peu la prison, quand même… Même si cela nous permet de payer le loyer et de manger… Allez, bonsoir, Dalia, à demain matin.


— Merci, Martine, bonne soirée à vous aussi.


Dalia marche dans la rue, doucement, pensant à ce qu’il vient de se passer. En clair, elle ne faisait pas l’affaire pour ce poste et on lui a fait une fleur. Elle se doute que Martine ne sait pas à quel point elle est en train de l’aider…


Elle soupire.


Arrivée chez elle, après avoir emprunté deux bus, loupé une correspondance, pris un train et enfin marché durant une dizaine de minutes sur un trottoir glissant de neige très fondue pour rejoindre son quartier, elle enlève ses chaussures dans l’entrée, allume et soupire encore : l’ampoule vient de rendre son dernier souffle ! Et elle sait ne pas en avoir de rechange. Elle se demande quand sa période de poisse va réellement finir.


Deux jours auparavant, elle avait perdu son job. Vendeuse dans une parfumerie de grand luxe. Elle avait trébuché sur un foulard laissé à terre par une cliente, aspergé du parfum sans faire exprès sur une autre, qui avait hurlé, le patron avait levé les yeux au ciel. Dehors, Dalia, dehors. Elle était en période d’essai. Peu importe d’avoir tenté d’expliquer que ce n’était qu’un accident, un simple accident et non une vraie étourderie ou bêtise… De plus, ainsi qu’elle l’avait rapidement exprimé, si la cliente avait ramassé ses affaires, rien ne serait arrivé aux autres…


Il se trouvait que la cliente à l’étole était une personne très influente. Aussi, le renvoi de Dalia était le minimum demandé par ladite cliente. Le patron avait acquiescé avec déférence, bien sûr.


Trois jours avant cela, Dalia avait été éjectée d’une place intéressante : standard d’une grande filiale de bureaux de placements financiers. On ne lui demandait pas tellement d’aptitudes particulières si ce n’est de la rapidité, de la politesse et du respect. Le matin s’était bien passé, puis, elle ne se l’explique toujours pas, l’après-midi avait été une catastrophe. Un peu de retard sur un appel et ce fut comme un ensemble de dominos qui s’écroule… Toute personne ayant reçu par erreur un appel rappelait tandis qu’elle devait de toute façon gérer l’appel en question et lui trouver le bon destinataire. Elle avait eu la sensation qu’une liste de lignes directes pour joindre ses collègues était différente mais… Rien de sûr. Au final, elle avait transféré un appel publicitaire à un des patrons. Il avait répondu froidement qu’il ne comprenait pas pourquoi il serait dérangé pour une telle bêtise. Elle avait craqué, pleuré, raconté que son job était parti en fumée, avant, chez les ingénieurs et… Plus le temps d’en dire plus, sa responsable prenait le combiné, parlait au patron, raccrochait et licenciait Dalia. Période d’essai, pas grand-chose à espérer.


En effet, avant cela, elle avait eu un emploi chez les ingénieurs, dans une entreprise de panneaux solaires. Elle était la secrétaire de l’étage et cela se passait bien. On l’aimait bien. Puis, un jour, pas de chance, changement de patron… Elle ne l’a jamais vu mais elle a entendu les collègues… Une horreur, un glaçon. Elle, cela lui faisait peur. Un jour, paf, voilà, elle aurait dû s’en douter… Elle a été convoquée pour apporter un café. Elle a cru que c’était une plaisanterie tellement cela était loin du fonctionnement de l’entreprise. Elle a alors répondu « non, merci, je ne suis pas une esclave corvéable à merci, son café, il se le plantera dans les terrains adéquats et attendra qu’il pousse, en chantant ou pas, peu importe. »


L’assistante du patron, horrifiée, mais tentant d’accomplir son travail, ramener un café vers le bureau du grand maître, avait insisté. Non, Dalia ne voulait rien entendre.


Dehors, oust, du balai. Là, elle a eu des indemnités de licenciement mais minuscules. En fait, l’assistante du grand seigneur a indiqué dans le dossier de licenciement que Dalia refusait de participer au dossier « Café », de réaliser les tableaux d’appels de l’extérieur, etc. Tout était très vraisemblable. Dalia avait été choquée, n’en avait pas parlé autour d’elle, absorbée par la douleur du mensonge.


C’est comme cela depuis un moment, tout va de travers.


Chez elle, elle s’assied sur le canapé, sirotant la bière qu’elle est allée prendre dans le réfrigérateur. Une bière très légère. Elle suppose que cela lui fera du bien, décompression. Elle a été debout presque toute la journée. Avec des douleurs dans le bas du dos. Le stress, se dit-elle. Et puis peut-être son cycle, aussi, cela rayonne parfois un peu plus loin que la sphère gynécologique. Bon, rien de dramatique mais suffisamment épuisant pour un job tel que celui-ci, maintenant… Tant qu’elle travaillait assise, en général, tout allait bien avec deux comprimés contre la douleur et voilà…


Elle pose la bière sur la petite table basse de salon en verre, immaculée, et se dit qu’elle aurait pu la mettre dans l’évier… Elle ne la finira pas. Quelques gorgées et la voilà presque ivre. Elle n’a jamais vraiment supporté l’alcool.


Elle se relève, tourne un peu, rit, prend la bière et va la déposer dans la cuisine. Elle observe ce qu’elle a dans le frigo, puis dans le congélateur. Elle a oublié de faire les courses… Pas envie de manger des carottes, une laitue, un yaourt ou un morceau de fromage… Elle pourrait cuire des pâtes, oui, mais non… Elle soupire et va dans la salle de bains, prend une douche et en sort transformée. Plus de tonus, et puis l’alcool bu semble faire détonateur tout à coup ! Elle a une envie de sortir !


Elle appelle des amis et propose une soirée de détente au restaurant. Personne de libre ! Tant pis ! Pour une fois, elle ira au restaurant seule. Ou alors… Elle pourrait aller dans ce bar à tapas qui lui fait de l’œil depuis un certain temps…


Pleine d’allant, elle part en courant dans sa chambre, se change pour revêtir une robe plus jolie, des bas sublimes, change de chaussures, prend ensuite son manteau, son sac à main et sort de chez elle.


Elle va jusqu’à la station « taxis » et s’installe tranquillement en donnant l’adresse au chauffeur.


Quelques minutes plus tard, elle est sur le trottoir en face du lieu : c’est un nouveau restaurant ! Très… fancy et d’un tout autre standing en fait.


Cependant, Dalia, en croisant le regard d’une dame s’apprêtant à entrer dans l’établissement et ayant dédaigné Dalia de haut en bas, se décide, follement, d’y aller elle aussi. Elle reprend sa respiration et appelle en son cœur avec force toute sa confiance en elle et s’avance vers l’entrée.


On lui demande si elle a une réservation. Non. Mais elle ne se démonte pas, elle continue de sourire. On l’observe. On lui pose de nouveau la question : a-t-elle une réservation pour le bar, par exemple ?


Elle en profite alors. Oui. Elle dit oui.


A quel nom ?


Un homme, derrière elle, répond « au mien, Franck, au mien, avançons. ».


Dalia se retourne et sent cet homme, inconnu, lui poser légèrement une main sur le bas du dos pour l’inviter à avancer avec douceur mais fermeté. Elle sourit rapidement au portier Franck et obéit.


Dans le hall de l’établissement, elle s’arrête et se retourne de nouveau vers l’inconnu.


— Vous vouliez entrer, non ? répond-il à son regard interrogateur.


— Oui…


— Bien, c’est fait. Bonne soirée à vous.


Il la dépasse et stoppe tout à coup ses pas, voyant une femme venir vers lui. Puis, lentement, il se tourne vers Dalia, l’observe avec un regard acéré, de haut en bas, et prononce quelques mots rapidement :


— Viens-tu ou dois-je te donner la main ? Notre table nous attend.


Dalia reste figée. Elle a compris : il veut seulement éviter une femme… Elle l’observe et a la sensation que c’est un homme qui doit très facilement consommer de la femme et l’éliminer ensuite de son carnet de contacts…


Il s’avance vers elle, pose une main délicatement sur le bas de son dos, lui murmure à l’oreille :


— Je vous le revaudrai… au centuple. Allons-y. Votre prénom ?


— Dalia, se décide-t-elle à répondre, subjuguée par la prestance de cet homme.


Elle sait aussi que le contact physique y est pour beaucoup. A deux reprises, il vient de l’électriser juste en l’effleurant…


— Bien, je suis Edward. Suivez-moi.


Dalia le laisse la guider. Il dépose les manteaux au vestiaire, la femme attend toujours un peu plus loin, visiblement décidée à avoir des explications.


Edward, d’un œil vif, invite Dalia à cheminer derrière lui et ils se dirigent vers le bar.


— Eddie ! Ah ! Te voilà ! Bon, je te préviens, je ne suis pas très très contente… Du retard, comme toujours. Et puis… Pourquoi es-tu venu avec une personne ? demande la jeune femme, en effet peu heureuse.


Dalia observe mais ne dit rien.


— Arrête de m’appeler Eddie. Je suis Edward, point à la ligne. Bien. Tu m’excuseras, j’ai un planning personnel dont je ne te confie rien parce que… tu n’as aucun emplacement dans ma vie, entendu ? Cela fait quatre fois que je te dis de… passer ton chemin. Tu seras aimable de comprendre ou… je passe à la restriction de tes déplacements par voie juridique.


Il a presque sifflé en lançant ces mots. La jeune femme le fixe, stupéfaite, puis se reprend en parlant à Dalia.


— Eh bien, au moins, vous voyez comment cela finit avec lui. Ne vous faites pas de souci, vous êtes la plus belle femme du monde durant quelques heures, c’est un très bon coup, mais au-delà de cela, vous n’existez pas… La femme auto-destructible après avoir couché avec monsieur. Et puis un soir, pas deux. Pas deux. Mais figure-toi, Eddie, que j’ai un bon motif pour te revoir… Soit, prends contact avec tes avocats pour me faire prendre l’air plus rapidement que prévu, entendu, clair, mais cela n’empêchera pas que… je porte ton enfant.


— Impossible.


— Pourquoi ? Tu n’as jamais entendu parler d’un préservatif qui ne soit pas 100% fiable, comme toi, d’ailleurs…


Dalia rit. Edward l’observe et la fusille du regard. La jeune femme sourit.


— Alors, voici ce que je te propose : on se revoit, toi et moi, et on en discute… ajoute-t-elle en minaudant.


Edward lui demande son numéro de téléphone, prêt à l’enregistrer dans son téléphone. La jeune femme s’offusque en comprenant qu’il n’avait pas gardé de coordonnées.


— Eddie, tu es un buffle ! s’écrie-t-elle en partant tout à coup.


Edward entraîne Dalia vers une place à une table du bar « lounge » très chic.


— Je suppose qu’elle vient de perdre le « bébé », dit-il avec lassitude.


— Vous êtes… étrange, murmure Dalia cependant bien consciente qu’elle est heureuse d’être avec lui.


Edward la fixe durant quelques secondes, comme s’il lisait en elle ce dont il a besoin avant de pouvoir reprendre la parole.


— Nous le sommes tous. Etrange. Cependant, il y a des lignes à ne pas dépasser. Un système est cohérent quand on l’est soi-même.


Dalia hausse les sourcils jusqu’au ciel et soupire doucement.


— Si je comprends bien, vous couchez avec elle, puis vous ne couchez plus avec elle, et elle, elle a envie que ça continue, pas vous. Et elle vous… suit ?


— Il semblerait, oui… Cela fait plusieurs fois que je la croise inopportunément à mon avis, opportunément selon elle. Et là, pardon, mais la grossesse, c’est gros comme une maison. Comment retenir un homme dont on a bien compris, pourtant, les mots ? En faisant croire à une grossesse accident.


— Vous semblez… froid.


— Je le suis.


— Vous l’êtes ?! reprend Dalia.


— Vous dites « vous semblez », mais vous êtes persuadée en réalité d’avoir raison sur mon analyse psychologique réalisée d’après un échantillon de ma vie de quelques minutes, alors je vous facilite les choses, afin de conclure cette conversation extrêmement peu intéressante. Oui, je suis froid. Oui, si vous voulez. Et… pourtant, je suis aussi très chaleureux si j’en ai envie. Comme tout le monde.


Dalia soupire. Que fiche-t-elle là ?


— Moi… Je ne dis pas que j’ai forcément raison. Je parlais simplement d’un ressenti. D’où le « sembler »…


Il la fixe, puis répond au serveur « comme d’habitude ». Dalia réalise alors qu’elle va devoir elle aussi commander quelque chose. Elle demande un cocktail sans alcool et avec de la framboise.


Edward et le serveur la regardent, surpris.


— En plus de la première commande, alors… annonce enfin le serveur, quêtant du regard l’approbation d’Edward.


Dalia secoue doucement la tête et précise qu’elle n’a jamais passé une autre commande puisque c’est la première fois qu’elle se trouve dans ce lieu. Le serveur reste muet.


— Ce que Pierre voulait insinuer avec politesse et délicatesse, Dalia, c’est que j’ai déjà commandé. Pour nous deux. Deux verres. Bien, Pierre, merci, ma commande est suffisante.


Le serveur incline doucement la tête, fait un sourire à Edward, puis à Dalia et s’en va.


— Qu’avez-vous commandé ?


— Vous le verrez. Surprise ! dit-il en souriant.


Dalia lui découvre un sourire épatant, craquant, avec deux fossettes qui se dessinent sur les joues. D’instinct, elle sourit elle aussi mais songe qu’elle va devoir partir de là, très rapidement. Cet homme, c’est un vrai danger !


Leurs coupes de champagne arrivent et Edward lui propose de trinquer à la soirée.


— A la soirée, répond machinalement Dalia. Mais… vous alliez donc boire un verre seul, ici ?


— Sans doute… répond-il évasivement en observant au loin, derrière Dalia.


Elle se retourne sans précaution et se rend compte qu’une femme leur fait coucou de loin. Une très belle femme séduisante et ultra-féminine, habillée de grande couture. Comme Edward, du reste. Et tous les autres de ce lieu… Elle reprend sa posture normale sur son fauteuil moelleux et se dit que, quelques gorgées plus tard, elle aura déposé un billet, remercié cet homme pour l’avoir aidée à entrer en ce lieu huppé, puis ciao.


La femme, sans façon, se penche vers Dalia, lui dépose une bise sur la joue, puis fait de même avec Edward, riant en parlant d’une altercation sur le seuil de l’entrée, une jeune femme qui voudrait entrer en criant des insanités sur une grossesse accident.


Edward serre les mâchoires et répond simplement « bonsoir, Dee-Dee ».


La fameuse Dee-Dee le prend pour une autorisation à continuer à parler, s’installe avec eux et fait signe au serveur de lui servir l’habituelle coupe.


Dalia observe mais reste au fond de son fauteuil.


Dee-Dee raconte tout à coup ses dernières vacances à Hawaii, puis l’événement de son chien qui a eu une opération, enfin elle parle d’un certain amant secret lui ayant révélé un nouveau point sensible de son anatomie. Elle soulève alors en riant son top et montre son nombril, associé à un piercing.


Dalia suppose que c’est la nouveauté et déporte doucement son regard vers un autre point du bar. Elle s’intéresse à la décoration et laisse la conversation perdurer entre… Dee-Dee et elle-même, Edward ne prenant pas part non plus au laïus de la femme. Il observe, quant à lui, plutôt Dalia avec une grande attention.


Sans y prêter plus attention que cela, Dalia a bu son verre. Edward fait signe de renouveler les boissons et demande finalement, sèchement, à Dee-Dee de partir. Cette dernière rit en renversant sa tête et observe, ainsi, Edward :


— C’était Andrew… Tu n’es pas jaloux, j’espère… minaude-t-elle. Dalia écarquille les yeux.


— Ecoute, je suis assez… soulagé que tu aies trouvé quelqu’un. Qui te révèle à toi-même. Maintenant, bien, passe ton chemin. Je suis… occupé.


— Ah… Tu ne dis pas « accompagné », relève-t-elle. Alors, cette jolie poupée mais pas du tout dans tes habitudes, hum, cela se voit tout de suite, tu l’as rencontrée comment ? C’est une de tes employées ? Une femme que tu aides pour une quelconque raison obscure ? Mais en tout cas, cela est clair, vous ne couchez pas ensemble et je dirais que ce n’est pas près d’arriver… Oh ! Ne me regarde pas comme cela, ma chère. Tu le sais, toi aussi, regarde, tu vois comme je suis, ce sont ses habitudes. Et évidemment, celle qui criait à l’entrée pour revenir ici, c’est aussi une de ses coutumes… Toi, non, tu es différente. D’un autre monde. Je me demande bien ce qui vous rapproche au point de boire une coupe de champagne ensemble ce soir, finit-elle, mystérieuse.


Dalia se retient de répondre quoi que ce soit. Elle connaît ce genre de personnes appuyant sur des différences sociales pour humilier. En effet, même si elle se trouve jolie et est contente d’elle-même, elle le sait, elle n’a pas la classe de ceux qui sont là.


Edward reste silencieux. Il lit un message sur son téléphone, puis relève la tête.


— Mais tu es encore là ? demande-t-il en regardant les deux femmes, surpris.


Silence.


— J’ose espérer que les choses sont limpides, reprend-il, froidement. Je dois m’absenter une à deux minutes. Quand je reviendrai à cette table, je serai… en compagnie d’une seule personne, clair ?!


Il a écrasé les dernières paroles. Il se lève et s’en va.


Dalia n’a pas le temps de réagir, la dame s’en va vers le restaurant, en riant. Elle décide de poser un billet sur la table et de s’en aller, elle aussi, mais chez elle, voilà !


Elle n’a aucune idée du prix d’un verre dans ce lieu… Elle demande tout à coup au serveur le tarif. Elle écarquille les yeux et sort de son sac à main encore quelques billets et les dépose sur la table. Le serveur la fixe, incrédule.


— Euh… Pardon, mais êtes-vous sûre de devoir régler ?


— En général, quand je suis dans un bar, je paie moi-même.


— Ah… entendu, je vois, répond le serveur en la laissant partir à grandes enjambées.


Sur le trottoir, Dalia reprend une grande bouffée d’air frais, puis marche doucement. Aucune envie de prendre un taxi pour le moment. Le champagne fait effet, elle resserre son manteau, sourit en regardant le ciel étoilé.


Et si elle faisait un vœu, même sans avoir vu d’étoile filante ? Allez ! Elle s’arrête, ferme les yeux fort, se concentre et soupire enfin, son vœu énoncé mentalement.


Dans le bar, Edward est revenu vers la table, étonné. Plus personne n’y est ? Il demande au serveur qui a déposé l’argent sur sa table et pour quelle raison.


Celui-ci lui explique alors ce qu’il s’est passé.


— Pierre… commence froidement Edward, vous voulez dire que cette femme, cette… Dalia a payé les consommations que j’avais commandées ?


Pierre hausse les épaules.


— Mais… Ne lui avez-vous pas expliqué la situation ?


— Je… J’ai tenté, ment-il.


— Pierre, j’ai l’impression que vous n’avez pas essayé si fort que cela.


— C’est vrai. Elle était… vraiment décidée. En colère… froide, je dirais. Et puis… quelqu’un qui veut assumer ses boissons et ne pas se faire rincer, c’est bien aussi. Et j’ai préféré la laisser faire comme elle voulait plutôt que de la voir éventuellement créer un scandale. Il y en a déjà eu un à l’entrée…


— Pierre, attention à ne pas dépasser les limites. Ce qui se passe à l’entrée de cet établissement ne vous regarde pas. D’autant que… cela me regarde de près. Bon, donc elle a payé et elle est partie. En colère ?


— Oui.


— A-t-on ses coordonnées ?


— Euh… Je ne crois pas, Monsieur. Elle n’est pas… de notre clientèle habituelle.


— Je le sais. Mais… elle a dû demander un chauffeur, voire un taxi. Je vais voir.


Edward prend les billets que le serveur lui tendait et les enfourne dans une poche. Il se dirige vers l’entrée du restaurant, demande si une dame telle que Dalia y est, non. Il va alors dans le hall. Non, on ne sait pas si elle a eu besoin de quoi que ce soit pour se déplacer.


Il fait appeler son chauffeur, puis a soudain le besoin d’aller dehors. Cela fait quelques temps que cela lui arrive… Sensation d’étouffer maintenant dans sa vie.


Il respire du mieux qu’il peut, appuyé contre un mur, desserrant sa cravate.


Deux ex en quelques instants. Il doit arrêter de rencontrer de nouvelles femmes ici… Ou alors il doit se débrouiller pour rencontrer des femmes qui comprennent qu’il n’a pas envie de se caser avec qui que ce soit… Comme avant. Il a dérapé ou quoi ? Peut-être quelque chose n’est-il plus aussi clair dans sa façon de présenter les choses quand il s’avance vers une femme ?


Il soupire, respire un peu mieux. Il s’apprête à faire quelques pas encore pour rejoindre son chauffeur qui arrive au loin quand il entend tout à coup un cri. Quelqu’un qui appelle à l’aide. Une femme.


Il regarde d’où vient le bruit, court vers la dame et pousse avec force l’homme qui voulait la toucher, l’ayant contrainte visiblement à se coller à un mur.


Et il reçoit une baffe retentissante d’une énième personne arrivant sur le côté, voit la femme devant lui se soustraire à la situation, en colère, hurler vers la seconde femme qui vient d’arriver. Dalia.


Celle qui vient de le frapper et qui tirait la victime vers elle pour la protéger est Dalia ! Il a l’impression que tout se mélange dans sa tête…


— Mais je n’y crois pas ! s’écrie Dalia. Vous êtes un porc ou quoi ?


Edward la fixe froidement, puis s’avance vers elle. L’autre femme les insulte subitement tous les deux et cherche des yeux l’homme qui était devant elle au début.


Elle l’appelle par son prénom, son chéri, va se pencher sur lui, alors qu’il est couché sur le trottoir en train de geindre que « l’autre » l’a détruit. Il semble toutefois que son état d’ébriété ait autant causé son déséquilibre que la poussée forte d’Edward.


Dalia se tourne alors d’un bond vers cet homme, la femme… Puis regarde Edward, livide, comprenant sa méprise.


Les deux autres personnes sont en train de s’appuyer l’une sur l’autre, s’embrassant contre une voiture et la dame rit en demandant de l’aide, un jeu...


— Dalia, des excuses, non ? murmure d’un ton glacial Edward, sentant le feu sur sa joue.


— Non, décide-t-elle d’un coup, non. Je n’ai peut-être pas bien interprété la situation, ici, sur le trottoir, mais en tout cas, j’ai bien compris comment vous êtes et je… ne retire pas mes mots. Ni mon geste. Au revoir.


Elle tourne sur ses talons et part du plus vite qu’elle le peut.


Edward, en quelques enjambées, l’a rejointe et marche à ses côtés.


— Vous allez me suivre ? demande-t-elle d’un ton rogue.


— Cela se pourrait.


— Cela se pourrait ?


— Hum… répond-il en réfléchissant.


— Edward, vous avez vos petites poulettes friquées qui vous attendent, attention, vous allez louper votre soirée… persifle-telle.


— Qui sait…


— Bon, je vais prendre un bus, tiens…


— Un bus ?


— Vous n’avez jamais pris le bus, Edward ?


— Non. J’ai un chauffeur depuis que je suis né.


— Eh bien cela ne vous a pas aidé, apparemment.


— Aidé en quoi ? réplique-t-il, amusé.


— Euh… M’en fiche, Edward, lâchez-moi.


— Ah, tiens, le bus, répond-il en souriant. On y va ?


Dalia observe le bus, puis Edward et fait non de la tête.


— On n’y va pas, alors ? On ne prend plus le bus ?


— Pas celui-là… murmure-t-elle. Vous n’avez pas vu le groupe à l’intérieur ? Pourvu qu’ils ne nous remarquent pas… Et voilà… Mince… Edward, je sens qu’on va avoir un problème… et je ne peux pas courir avec ces chaussures. Oh non, ils approchent !


Edward a observé, ainsi que le faisait Dalia, puis lui a pris une main avec fermeté et lui a fait faire demi-tour, en pressant le pas, en silence.


Quelques secondes plus tard, ils sont dans la voiture que le chauffeur d’Edward avait fait avancer au fil de ses pas au côté de Dalia.


Le chauffeur part en trombe. L’équipe de casseurs hurlait, riait, insultait et avait lancé des bouteilles mais, au moins, Dalia et Edward étaient protégés par la voiture.


— Je suis désolé, Dalia, murmure Edward. Comment vous sentez-vous ?


— Je… ça va, répond-elle en tremblant un peu.


— Vous auriez vraiment pris le bus ?


— C’est tout ce qui vous interpelle ?


Il sourit et regarde par sa fenêtre, détachant son regard de Dalia. Il soupire de soulagement. Ils sont partis, sains et saufs. D’autres images lui reviennent en tête… Il les repousse en expirant longuement.


Dalia plonge elle aussi ses yeux à travers la fenêtre dans la ville sans cesse animée.


Soudain, elle entend Edward lui demander si elle l’accompagnerait au restaurant. Il ajoute qu’il a faim.


Elle se tourne doucement vers lui et le fixe, stupéfaite.


— Je… Vous vous fichez de moi ?


— Pardon ? Non.


— Edward, dans votre vie, personne ne vous a appris les bonnes manières ? Le respect ?


Le chauffeur éclate de rire. Edward actionne alors un bouton faisant remonter la vitre de séparation.


Dalia retient son souffle.


— Dalia, je vous avais dit que je vous le rendrais au centuple si vous décidiez de m’accompagner dans l’autre établissement…


— Ah… dit-elle désappointée.


Mais désappointée ? Pourquoi ? Elle se questionne… Ah oui, pour sûr, elle aurait voulu qu’il invoque un autre motif…


— Et je me disais qu’un bon repas dans un restaurant coté pourrait être une contrepartie intéressante.


— OK.


— OK ?


— Oui. Mais vous me ramènerez chez moi ensuite. Enfin, votre chauffeur, vous, je m’en fiche, vous continuerez votre… chemin.


Il rit, baisse la vitre de séparation et parle avec son chauffeur pour donner la nouvelle adresse. Il annonce ensuite qu’il conviendra de raccompagner la dame chez elle, en fin de soirée.


Dalia frissonne. Il n’a pas précisé « après le restaurant »…


Ils restent ensuite silencieux.


Enfin, ils arrivent au restaurant choisi par Edward. Un que Dalia connaissait de nom mais n’aurait jamais pu s’offrir. Elle remarque qu’Edward est accueilli comme s’il était très connu, encore. Avec du respect aussi.


On l’observe à la dérobée. Oui, elle a compris, ça va, se dit-elle… Elle n’est pas dans les habitudes de cet homme qui voltige en très haut standing et elle simplement en bas de l’échelle, de plus en plus, ces derniers temps.


Le repas est délicieux mais Dalia rame pour entretenir la conversation. Edward est sans cesse salué par quelqu’un, hébété, qui la fixe, elle… Puis, inévitablement, la personne reprend sa conversation de salutations avec Edward, faisant comme si elle n’existait pas.


Elle boit un peu, c’est déjà de trop, mais elle reste silencieuse cette fois sur les us et coutumes des gens, elle n’a plus envie de rien dire.


Elle a compté : six fois, on lui a fait remarquer qu’elle n’est pas de leur classe et qu’elle serait presque une voleuse de place. Mais en tout cas, jamais de la part d’Edward, jamais.
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Embauche du coeur, SVP'!






